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« Tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle se casse. »
Sagesse populaire
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L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.
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Walt Selfridge déboucha une bouteille de champagne millésimée à trois cents euros. Quand on appartenait à la caste des hauts fonctionnaires européens, la plus privilégiée du monde dit civilisé, on ne se refusait rien. Entrer dans ce cercle de pouvoir, si mal perçu de contestataires trop prompts à critiquer, valait mieux qu’obtenir un poste de ministre ou de président.
Appartement dans un beau quartier de Bruxelles, domestique à demeure, voiture de fonction, les meilleurs restaurants, des notes de frais illimitées, des impôts – quand ils existaient – réduits au minimum, et l’opacité des innombrables commissions entretenue par les politiciens de tout bord et de tout pays, qui rêvaient d’être au moins députés européens, voire membres de la prestigieuse Commission, au centre de flux financiers considérables, mais garante de la paix et de l’équilibre du continent.
À l’exception de la Grande-Bretagne, coupable d’un délit majeur en votant pour le Brexit, les autres moutons se laissaient tondre par l’implacable couple franco-allemand, se contentant des miettes du festin qui fournissaient cependant des plats substantiels. L’Europe n’avait pas d’autre avenir que cette Europe-là, dûment encadrée et formatée. Et même si certains rebelles avaient osé voter contre des traités admirablement ficelés, ils avaient dû revoter dans le bon sens. En dépit de quelques trublions populistes, rien ne changerait, tant la Machine était devenue lourde et tentaculaire. Et tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.
À soixante-six ans, et après une longue carrière de lobbyiste à l’efficacité redoutable et redoutée, Walt Selfridge restait lucide. Bien que l’opinion fût en partie jugulée grâce à la puissance des médias et des pro-européens, certains soubresauts, à commencer par celui des Anglais, ne devaient pas être pris à la légère. Le Brexit, Trump, l’élimination brutale de certains ténors par des électeurs énervés… Autant de signaux à respecter.
Certes, il n’y avait pas encore le feu au lac, d’autant plus que le siège de l’Union européenne ne se trouvait pas à Genève. Néanmoins, le rôle de Walt Selfridge consistait à éteindre tout début d’incendie.
Et début d’incendie il y avait, à cause de sa patrie d’origine. Établi à Bruxelles depuis quarante ans, il ne se sentait plus guère britannique, mais presque complètement européen. Quelles que soient ses légères imperfections, l’Europe était l’avenir du monde, face à la Chine toujours communiste malgré les apparences, aux États-Unis des cow-boys, à la Russie en faillite et à l’Inde, colosse aux pieds d’argile.
Selfridge, à la tête d’une administration complexe et intouchable, déminait, rafistolait, désinformait et traçait le chemin qu’empruntaient les vedettes européennes. À lui d’étouffer les scandales touchant telle ou telle personnalité, comme José Manuel Barroso, qui n’avait commis aucune faute en entrant à la banque Goldman Sachs, laquelle avait un tantinet magouillé avec la Grèce avant de remagouiller un second tantinet avec l’Europe ; ou Neelie Kroes, ex-commissaire à la Concurrence et vice-présidente sous la commission Barroso de 2004 à 2014, qui dirigeait pendant la même période une société offshore aux Bahamas, tout en oubliant de signaler ce dur labeur lors de sa prise de fonction, en dépit des très strictes règles européennes. Aucune faute, en réalité, puisque sa société, écrasée par le soleil et le vent, n’était pas opérationnelle.
Des dossiers comme ceux-là, Walt Selfridge en traitait deux ou trois par mois, aidé d’un bataillon d’avocats de grande envergure. Inquiétude permanente : que le couvercle de la marmite ne finisse par sauter. Forts de leur impunité, trop de responsables couraient des risques gênants. Jusqu’à présent, les médias évitaient d’envenimer la situation et les peuples courbaient la tête, inconscients ou résignés. Mais il fallait rester vigilant et encourager les pro-européens à façonner l’opinion et à l’ancrer dans une certitude : l’Europe ou le chaos.
Deux fronts majeurs : brider l’extrême-gauche grecque et casser les reins de l’Angleterre, afin de démontrer que sortir de l’Europe équivalait à une condamnation à mort économique.
En jetant toute son énergie dans la bataille – et ce n’était pas peu –, Walt Selfridge était persuadé de sauver le continent.
On sonna, il ouvrit.
— Tu es en retard.
— Embouteillage.
— J’ai commencé à boire. De l’exceptionnel.
— Comme toujours, avec toi. Regarde mon cadeau.
Un cube entouré d’une faveur.
L’Anglais ôta le ruban rose et le couvercle.
La boîte contenait un curieux bric-à-brac. Et ce ne fut pas son seul motif de surprise.
Imbibé d’une substance anesthésiante, un sachet en plastique, équipé d’une cordelette, lui emprisonna la tête.
De toutes ses forces, l’assassin serra.
Walt Selfridge porta les mains à son cou, essayant vainement de se dégager.
Très vite, la respiration lui manqua. Il était mort depuis plus d’une minute quand l’assassin, ganté, relâcha son étreinte, sortit divers objets du cube et les disposa dans le luxueux appartement. Puis il enfourna le sachet et le ruban rose dans la boîte qu’il brûlerait, éteignit la lumière et quitta les lieux.
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Bien qu’ayant pris une retraite anticipée à la suite d’un différend d’ordre moral avec sa hiérarchie, l’ex-inspecteur-chef Higgins était toujours considéré comme le meilleur « nez » de Scotland Yard, et il venait de prouver le bien-fondé de sa réputation en concluant une longue et patiente enquête dans son domicile familial, sis à The Slaughterers, au cœur du Gloucestershire. Et cela n’avait pas été une mince affaire, étant donné la taille de la vieille demeure et l’étendue du jardin, que d’aucuns comparaient à un parc que protégeaient des arbres centenaires.
Salle à manger, grand et petit salons, bibliothèque, bureau, chambres, débarras, cave, roseraie, parterres de fleurs, potagers… Rien n’avait échappé aux investigations de Higgins, en raison de la gravité de la situation.
Tout était parti de Mary. Âgée de soixante-dix ans depuis toujours, bon pied bon œil en toute saison, croyant en Dieu et en l’Angleterre, la gouvernante de la propriété avait traversé conflits mondiaux et crises économiques sans attraper le moindre rhume. Férue d’informatique de pointe et connectée en permanence, elle venait de découvrir un rapport scientifique terrifiant concernant les chats.
Gui, lierre, houx, if, euphorbe, azalée, rhododendron, jonquille, narcisse, tulipe, bégonia, muguet, coquelicot, chrysanthème, hortensia, iris, amaryllis, cyclamen, laurier-rose, jasmin, primevère, violette dieffenbachia, croton, aloès, philodendron, plant de tomate, feuilles de cerisier… et la liste, comprenant au moins sept cents plantes, fleurs et arbustes, n’était pas close ! Toutes ces espèces végétales menaçaient la santé d’un chat qui les mâchouillait.
Or, l’un des habitants des lieux était un siamois aux magnifiques yeux bleus, Trafalgar. Et lorsqu’il ne dormait pas, digérant le repas de Mary et rêvant au prochain, il avait parfois tendance, justement, à mâchouiller n’importe quoi. La gouvernante s’était alors mise à imaginer les vomissements, les malaises, les souffrances et le transport d’urgence chez le vétérinaire.
Ainsi Higgins avait-il été sommé de procéder sans délai à une inspection générale du domaine, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, et d’éradiquer tout danger. Seule une prévention totale, allant de la coupe à des protections variées empêchant le félin d’accéder aux plantes mortelles, serait efficace.
Quoique Trafalgar ne quittât le coin du feu, les tapis moelleux et son couffin cinq étoiles que quelques minutes par jour, en général pour se rendre à la cuisine où Mary préparait d’admirables mets, Higgins n’avait pas tenté de discuter.
De taille moyenne, plutôt trapu, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel, les tempes grisonnantes, l’air débonnaire, mais l’œil malicieux, Higgins respectait des valeurs désuètes comme la rectitude, la parole donnée ou la vraie amitié. Sauf en cas d’urgence absolue, l’ex-inspecteur-chef appréciait le calme de son manoir aux murs de pierre blanche, au porche soutenu par deux colonnes, aux fenêtres à petits carreaux rythmant deux étages disposés selon le nombre d’or, au toit d’ardoise qu’animaient de hautes cheminées. Un monde hors du temps, loin de l’agitation et de la folie qui dominaient les sociétés modernes.
Accompagné de son chien Geb, à la belle robe noire luisante et haut sur pattes, Higgins avait accompli sa mission en répertoriant les endroits sensibles pour Trafalgar. Pas question, cependant, de supprimer plantes et fleurs. D’abord, avoir un entretien approfondi avec le siamois pour lui rappeler les consignes de prudence ; ensuite, fournir à Mary des éléments rassurants, avant que la Toile ne produise un nouveau dossier scientifique contredisant le précédent.
Les yeux marron brillant d’une rare intelligence, Geb revenait de loin, de très loin1. Et il vouait à son sauveur, Higgins, une fidélité sans bornes. Devenu le protecteur du chat, il le convaincrait de se cantonner aux recettes que Mary exécutait dans sa cuisine, tour de contrôle équipée d’une batterie d’appareils high-tech, mais aussi d’une cuisinière à bois, garante de prouesses culinaires.
Si le chien et le chat avaient leurs entrées dans ce territoire réservé, Higgins, lui, devait montrer patte blanche et obtenir une autorisation avant d’en franchir le seuil.
Quand il se présenta au rapport, Mary accomplissait une tâche particulièrement délicate : nourrir à la pipette de minuscules créatures, des bébés chauves-souris tombés d’un store malencontreusement abaissé par un voisin. De l’eau et une ration de vers de farine, pour que les délicates bestioles prennent les quelques grammes indispensables à leur survie. Et dès la fin du repas, au frigo, où elles hibernaient à 4 degrés. Mais pas dans n’importe lequel : dans un « réfrigérateur intelligent », capable de passer des commandes en ligne, de contrôler la date de péremption des aliments et de réguler la température. Un hôtel de luxe pour chauves-souris en péril.
Sans elles, proliférations de chenilles, de coléoptères, de divers nuisibles, et baisse des récoltes. Deux ennemis mortels : les pesticides et les éoliennes, ces dernières provoquant de telles turbulences qu’elles déclenchaient des hémorragies internes chez ces petits mammifères ultrasensibles.
— Tout est en ordre, annonça Higgins ; et vos protégées ?
— Elles sont sauvées. Comme nous avons des arbres à hautes tiges, notamment des poiriers, elles trouveront logement et nourriture. Surtout, il leur faut des obstacles pour se repérer ; la nuit, elles ont un langage précis, sous forme de cris brefs, en réalité des signaux ultrasoniques que réfléchissent leurs proies. C’est grâce à l’écho qu’elles construisent leur espace. Sans arbres, sans haies, sans éléments renvoyant un écho, une chauve-souris est perdue. Et nous aussi. Allez vous habiller correctement, le déjeuner sera prêt dans un quart d’heure.
Mary ne plaisantant pas sur les horaires, Higgins se hâta. Douche rapide, et costume sur mesure.
Geb et Trafalgar étant servis les premiers, il eut le temps de déguster un verre de porto vintage, si ensoleillé qu’il dissipa la froideur de l’hiver finissant.
Et soudain, l’incident brisant la quiétude.
Les sonneries insistantes de la cloche du grand portail.

1. Voir La Vengeance d’Anubis, Les Enquêtes de l’inspecteur Higgins, no 14.

— 3 —
Le chat continua à manger, le chien se précipita, en aboyant, vers l’entrée de la propriété. D’un pas qui se voulait tranquille, Higgins le rejoignit.
Un petit homme gris, en costume gris, au visage gris, attendait à la grille, devant sa voiture de fonction, conduite par un chauffeur en uniforme.
— Auriez-vous l’obligeance de me recevoir, inspecteur ? Permettez-moi de me présenter : Smith, du Foreign Office1.
— Êtes-vous certain de votre nom ?
— Il en faut bien un pour entamer une négociation.
— Parce qu’il y a négociation ?
— Le 10, Downing Street2 le souhaiterait vivement.
— Vous savez que je suis à la retraite ?
— Justement.
L’insinuation ne présageait rien de bon.
— J’aimerais vous exposer le problème en toute discrétion, précisa Smith. Ici, nous sommes à l’abri des oreilles et des regards, et vous avez prouvé vos qualités d’homme d’honneur.
Si un argument indisposait Higgins, c’était la flatterie.
— Je n’ai aucune compétence en matière de politique étrangère.
— Rassurez-vous, il s’agit d’une affaire qui entre dans votre champ de compétence.
Higgins caressa Geb, sur le point de montrer les crocs, et ouvrit le portail.
La voiture se gara, le chauffeur demeura à l’intérieur. L’ex-inspecteur-chef et son hôte empruntèrent en silence l’allée principale menant au perron, où les attendait Mary, fort élégante dans sa robe violette, couverte d’un tablier blanc immaculé.
— Vous êtes qui ? demanda-t-elle en fixant du regard l’intrus.
— Smith, Foreign Office.
— Une belle bande d’incapables, toujours à côté de la plaque ! Vous feriez mieux de soutenir Poutine. Lui, il sait ce qu’il veut ! Vous déjeunez ?
— Monsieur est notre invité, précisa Higgins.
— Installez-vous, je sers.
*
Alors que Higgins débouchait un saint-émilion de grande classe, le vin qui guérissait tous les maux, il eut une pensée reconnaissante pour le moine breton – donc un peu anglais – Émilion, qui, au retour d’un pèlerinage à Compostelle, s’était installé dans une bourgade pour y planter du merlot et du cabernet franc. Si un homme méritait la canonisation, c’était bien celui-là.
À la fois charpenté et soyeux, ce cru bourgeois atteignait un sommet.
— Je ne bois que de l’eau, déclara Smith.
— Plate ou gazeuse ?
— La plus plate possible, surtout en ce moment.
— J’espère que la spécialité locale vous satisfera.
L’entrée de Mary était somptueuse : terrine de mousse de parmesan au porto. Une féerie de couleurs, mêlant le rouge, le rose, le vert et le blanc. Première étape : réussir la gelée au porto. Ensuite, la mousse légère à laquelle était incorporé un authentique parmesan. Mélanger fromage frais et mascarpone, obtenir un mélange crémeux, à base de truffe, ajouter la bonne dose de cognac… Autant d’opérations délicates qui exigeaient un maximum de doigté.
— Y a-t-il des produits laitiers ? s’inquiéta Smith.
— Bien entendu, répondit sèchement Mary.
— Désolé, je suis allergique.
— La salade du potager vous conviendrait-elle ? intervint Higgins.
— Oui, mais sans vinaigrette. Juste un peu d’huile de tournesol.
D’un pas franchement irrité, la gouvernante retourna à la cuisine. L’ex-inspecteur-chef, lui, goûta à la merveille.
Un moment de grâce.
— L’Angleterre traverse une sombre période, estima Smith ; avoir voté « leave3 » fut une erreur tragique, et le Brexit nous entraîne vers l’abîme. Le peuple a compris, mais trop tard, que les promesses des indépendantistes étaient irréalisables. Quelle qu’elle soit, l’Europe est notre seul avenir, et nous la rejoindrons à nouveau tôt ou tard, contraints et forcés, en baissant la tête. Une crise économique et une humiliation : voilà tout ce que nous aurons gagné. Heureusement, des esprits éclairés travaillent à amortir le choc.
Au moins, Higgins savait dans quel camp se situait son interlocuteur, qui but une gorgée d’eau très plate pendant que l’ex-inspecteur-chef savourait le saint-émilion.
— À Bruxelles, rappela Smith, nous avions un important pouvoir de blocage et une influence occulte. Saboter les projets stupides des technocrates ne nous posait aucun problème. Maintenant, ils veulent nous détruire. Devant un tel rouleau compresseur, nous ne ferons pas le poids. Renouer des liens sans que les partisans du Brexit en soient informés sera particulièrement difficile, mais nous disposons de réseaux compétents. Encore faut-il éviter des troubles qui mécontenteraient l’Europe.
Mary revint avec quelques feuilles de salade imbibées d’huile de tournesol et constata que Higgins appréciait sa terrine de mousse de parmesan au porto. Après avoir jeté un regard incendiaire au petit homme gris, crispé et sinistre, elle regagna son domaine pour surveiller son plat principal. Geb et Trafalgar se régalaient d’un ragoût, et le chien mangeait même les carottes mijotées dans le jus.
— Ces troubles, releva Higgins, de quoi s’agit-il ?
— D’un assassinat.

1. Ministère des Affaires étrangères britannique.
2. Résidence du Premier ministre.
3. Quitter (l’Union européenne).
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À l’aide de ses couverts, Smith explora sa salade comme s’il craignait d’y découvrir une limace.
— À partir de cet instant, inspecteur, tout ce que je vais dire touche au secret d’État. Et j’aimerais avoir votre parole : quelle que soit l’issue de cet entretien, vous vous tairez.
— Je ne donne pas ma parole à n’importe qui, surtout pas à quelqu’un dont j’ignore le nom, et encore moins à un émissaire du Foreign Office. Et si cette position ne vous satisfait pas, je vous raccompagne volontiers à votre voiture.
Mary apporta deux plats.
— Je suppose que vous êtes allergique aux champignons ?
Smith sursauta.
— Comment avez-vous deviné ?
— L’intuition féminine. Je vous ai réservé une tranche de jambon maigre.
Higgins, lui, eut droit à des médaillons de porc aux morilles, accompagnés d’un gratin de pommes de terre et de courgettes. La viande avait été cuite avec des tranches de lard à rôtir, des échalotes, du poivre, du bouillon de viande, du persil et du vermouth blanc sec.
Smith plongea le nez dans sa tranche de jambon. On lui avait dit que l’ex-inspecteur-chef ne serait pas facile à manier, et le diplomate n’était pas déçu.
— Walt Selfridge était notre pion le plus important sur l’échiquier bruxellois. Juriste, à la tête d’une société de conseil, veuf sans enfant, soixante-six ans, excellent joueur de cricket, amateur de jazz et fin connaisseur des arcanes indéchiffrables de l’Union européenne. Lobbyiste de première force, tirant un nombre incalculable de ficelles, il a obtenu la nationalité belge afin de pouvoir, après le Brexit, rester à Bruxelles et circuler sans contrainte dans l’espace Schengen. Grand ami des principaux dirigeants de la Commission et du Parlement européens, il était capable de détricoter le Brexit, maille après maille. C’est moi qui ai reçu son dernier message : « J’ai honte pour l’Angleterre. Au Parlement européen règne une atmosphère de funérailles. Mais le Brexit n’était que consultatif, et nous l’effacerons. »
— Si j’ai bien entendu, vous avez prononcé le mot « assassinat » ?
— Un tragique événement, en effet, mais sans aucun lien, j’insiste : aucun lien avec les négociations en cours pour préserver les intérêts de notre pays. L’UE et la Grande-Bretagne sont parfaitement d’accord sur ce point. Vous me comprenez, inspecteur ?
— Pas du tout. Une enquête a été menée, je présume ?
— Naturellement, par un commissaire belge très expérimenté, à l’excellente réputation. Et ses conclusions sont formelles : crime passionnel, sans connotation politique. La coupable est en détention préventive.
Mary cuisinait les médaillons de porc comme personne ; les morilles s’accordaient à merveille au saint-émilion.
— Puisque l’affaire est close, quelle est la raison de votre visite ?
— Close… Pas complètement. La femme qui a tué Walt Selfridge nous pose un petit problème que vous seul pouvez résoudre. Le nom de Brenda Selfridge vous serait-il familier ?
— Non, désolé. Elle appartient à la famille de la victime ?
— C’est sa sœur.
— Et vous avez évoqué un crime… passionnel ?
— À l’époque du mariage pour tous, il ne faut s’étonner de rien. C’est la conclusion officielle et définitive de l’enquête. Apicultrice, âgée de soixante-dix ans, Brenda est malheureusement une activiste favorable au Brexit et a même animé une manifestation à Bruxelles en brandissant un panneau sur lequel était inscrit « Mortelle Europe ». Très opposée à son frère, elle a agi comme une maîtresse bafouée. En échange de ses aveux complets, nous lui fournirons un bon avocat, et la justice la traitera avec indulgence. Un peu de prison, le temps d’oublier cette triste affaire dans laquelle, à l’évidence, ni nous ni un dignitaire de l’UE ne sommes impliqués.
Higgins s’était toujours méfié de l’évidence ; en l’occurrence, il ne fallait pas être Sherlock Holmes pour pressentir une magouille politico-juridico-policière.
Contrairement à leurs habitudes, Geb et Trafalgar ne s’étaient pas réfugiés sous la table de la salle à manger pour recueillir des suppléments. La présence de Smith les indisposait.
Mary réapparut avec l’une de ses spécialités, une île flottante au rhum, et une petite assiette qu’elle déposa devant le diplomate.
— Je vous ai découpé quatre dés de kiwis ; vous n’y êtes pas allergique, j’espère ?
— Vous n’auriez pas plutôt une pomme ? Je me méfie des fruits exotiques.
— Je m’en occupe, intervint Higgins, redoutant le pire.
Mary disparut, l’ex-inspecteur-chef apporta un beau fruit rouge, provenant d’un pommier à hautes tiges de son verger.
— D’ordinaire, précisa Smith en l’épluchant, je ne mange que des goldens.
— Quel est le petit problème que moi seul peux résoudre ?
— J’allais y venir. Étant donné les circonstances, il nous faut absolument des aveux complets et signés. Brenda Selfridge est d’accord, à une condition : avoir, au préalable, un entretien avec vous. Vous, et personne d’autre.


— 5 —
Higgins dégusta lentement son île flottante, au parfum de vraie vanille. Selon la très sérieuse association des « Médecins amis du vin », qui le préconisait comme remède à quantité de maladies, le saint-émilion mettait aussi en valeur les épices soigneusement choisies par Mary.
— C’est un peu mince, jugea-t-il ; et beaucoup d’obligations me retiennent chez moi.
— Sans vouloir utiliser de grandes phrases, je vous prie instamment de rendre ce service au Royaume-Uni. Ce n’est vraiment pas le moment de voir surgir un séisme qui détériorerait ses relations avec l’Europe. Satisfaire le souhait de cette femme ne vous prendra qu’un minimum de temps, elle signera ses aveux, et l’affaire sera réglée, dans l’intérêt général. Mon avion se trouve à une demi-heure de voiture, nous nous envolons pour Bruxelles où a été réservée une Junior Suite au Métropole. Demain matin, vous rencontrerez Brenda Selfridge à la prison, puis vous rentrerez chez vous.
— Je ne vous propose ni café ni digestif ?
— Jamais d’excitant. L’Angleterre peut-elle compter sur vous, inspecteur ?
— J’ai besoin d’une petite heure pour me préparer.
— Je vous attends dans ma voiture.
*
— Bruxelles, s’exclama Mary, c’est de la folie ! Vous savez ce qui se passe là-bas ? Vous voulez que je vous montre les reportages sur les attentats, Molenbeek ou le quartier de Matonge, le nouveau Kinshasa ? Même Waterloo, où nous avons écrasé les armées napoléoniennes, n’est plus un endroit sûr !
— Quelqu’un veut me voir, expliqua Higgins. Quelqu’un qui, à mon avis, est en grand danger.
— Et vous allez encore jouer le saint-bernard !
— Si possible.
— J’ajoute une trousse d’urgence à vos remèdes homéopathiques. Par tous les saints, dans quel guêpier allez-vous vous fourrer ! S’aventurer dans un territoire pareil… Et dire que l’Union européenne, en voie d’explosion, a choisi comme siège un État en voie de désintégration !
Higgins ne commenta pas la vision géopolitique de Mary, et tenta d’apaiser le chien et le chat, aux yeux tristes et inquiets, qui détestaient ses absences.
*
Pendant le trajet, aucun mot échangé avec Smith, qui ne quitta pas son écran d’ordinateur. Higgins lut le Times et des revues scientifiques.
Atterrissage en douceur, deux voitures au pied de la passerelle.
— Bonne soirée, dit Smith ; je passe vous chercher demain matin, à 8 h.
Une pluie fine, des embouteillages raisonnables. Le fameux hôtel Métropole, sis place de Brouckère, surnommée le Times Square bruxellois, préservait, en dépit des exigences de la modernité, l’âme d’une époque révolue. Qui se souvenait qu’en 1900 la Belgique occupait le rang de quatrième puissance industrielle du monde ? La Constitution interdisant au pays d’acquérir le Congo, riche en matières premières, le roi Léopold II l’avait acheté en son nom.
Aujourd’hui, le souverain régnait mais ne gouvernait pas cet État fédéral de 30 528 kilomètres carrés, peuplé de presque 11,3 millions d’habitants, dont 58 % de Flamands. Trois régions, dix provinces et 589 communes. Et le cas particulier de Bruxelles, à la fois capitale de la fédération, de la Région flamande, de la Région Bruxelles-Capitale, de la fédération Wallonie-Bruxelles, siège de l’OTAN et de l’Union européenne ! De quoi s’y perdre, même pour les autochtones qui se sentaient bruxellois avant d’être belges.
De plus, chacune des dix-neuf communes bruxelloises avait son opinion et sa logique, parfois difficile à décrypter et souvent proche du surréalisme, une spécialité locale aussi goûteuse que les frites, à consommer debout et en plein air, accompagnées d’une des innombrables bières belges, dignes de leur réputation.
Naguère, la place de Brouckère ressemblait à une esplanade ombragée abritant restaurants, cafés et cabarets qui attiraient la bonne société et les artistes. Ultime vestige de la Belle Époque, le Métropole avait soigneusement entretenu ses dorures.
Si certaines chambres cédaient au design réclamé par l’air du temps, la Junior Suite de Higgins affichait un confort traditionnel. Murs beige clair, salon au canapé crème, au bureau et aux fauteuils Regency, vaste chambre au lit douillet.
Sur une table basse, une bouteille de champagne dans un seau à glace, une assiette de pâtisseries fines et un assortiment de fruits. Avant l’épreuve du lendemain, un dîner suffisant.
Diplomate de haut vol, Smith se vanterait auprès de sa hiérarchie d’avoir réussi à convaincre Higgins, qui lui abandonnait volontiers ce sentiment de victoire.
La réalité était un peu différente. Tout en appréciant un brut impérial aux bulles très fines et en écoutant un concerto de Mozart sur une chaîne musicale qui, pour une fois, ne diffusait pas du Bruckner, du Mahler ou du Chostakovitch, l’ex-inspecteur-chef savait qu’il avait pris sa décision à cause de cette petite voix intérieure qui lui avait si souvent dicté sa conduite, loin de toute analyse rationnelle.
Comme le lui avait appris un maître taoïste, l’intuition était l’instinct rendu conscient. Et cette intuition-là l’entraînait sur un chemin qu’il pressentait aussi tortueux que périlleux, mais avec un objectif minimum : extirper une innocente d’un piège européen.


— 6 —
Pénétrer dans une prison, même lorsqu’on n’avait rien à se reprocher, n’était pas une expérience agréable. Encadré de Smith et d’un officiel belge, un échalas barbu, Higgins franchit les portails de sécurité, jusqu’à la cellule individuelle de Brenda Selfridge.
— Pas d’enregistrement, exigea l’ex-inspecteur-chef. Ni audio, ni visuel.
L’officiel belge eut un haut-le-corps.
— Vous en demandez trop, objecta Smith.
— Si je ne l’obtiens pas, je m’en vais. Et comme vous vous apprêtez à me mentir pour mettre fin à cette négociation, veuillez composer ce numéro sur votre portable demanda Higgins en tendant une carte de visite à son interlocuteur.
Coincé, Smith fut obligé de s’exécuter.
— Cabinet Crosby, répondit une voix de soprano.
Le diplomate confia l’appareil à l’ex-inspecteur-chef.
— Higgins ; pourriez-vous me passer maître Crosby ?
Son correspondant figurant à la tête de la liste des urgences, la secrétaire contacta son patron.
— Higgins ! Un ennui ?
— Je suis en prison, à Bruxelles.
— Tu as sabordé l’UE ?
— Pas encore, mais je dois m’entretenir en privé avec une certaine Brenda Selfridge, et vraiment en privé, sans aucun enregistrement d’aucune sorte. Les autorités me le garantissent. Au cas où elles ne tiendraient pas parole, pourrais-tu intervenir ?
— Sans problème. Et ça leur coûterait assez cher.
Héritier d’une des plus brillantes études britanniques, autorité incontestée du droit d’outre-Manche et propriétaire d’un club privé où s’épanouissait la fine fleur du barreau, John A. Crosby se félicitait surtout d’appartenir au club archéologique très fermé de Higgins, où des amis de longue date se réunissaient pour tester des grands crus classés et goûter des plats à l’ancienne. Entre eux, c’était à la vie à la mort. Et l’on s’entraidait, sans délai et à n’importe quel moment.
— Tu me raconteras tout, après ?
— Promis.
Higgins raccrocha.
— Vous connaissez maître Crosby, monsieur Smith ?
Pour le connaître, le diplomate le connaissait. Le plus efficace des avocats, dont le réseau s’étendait jusqu’à Buckingham Palace. Même le Foreign Office n’était pas à l’abri. Un pit-bull à vous briser une carrière.
— Entendu, on débranche.
L’officiel belge donna ses consignes. Lui avait reçu de son gouvernement des instructions claires : faciliter cette entrevue.
*
Une cellule proprette, une table en bois, une chaise, un lit convenable, une télévision, des toilettes. Et une petite femme aux cheveux blancs qui lisait un gros livre consacré à l’apiculture.
— Vous… vous êtes l’inspecteur Higgins ? Oui, je me souviens !
— Pardonnez-moi, mais je ne crois pas vous avoir déjà rencontrée.
— Ma grand-tante m’a tellement parlé de vous ! « M. Higgins, m’a-t-elle dit, est quelqu’un de bien, de très bien. S’il t’arrive un jour quelque chose de grave, fais appel à lui. » Et le jour est venu.
— Pourrais-je savoir qui est votre grand-tante ?
— Emily Stanton-Foulques.
Higgins encaissa le choc.
Emily Stanton-Foulques, une vieille dame hautement respectable qui avait empoisonné un juge, favorable aux pires monstres, y compris les assassins et les violeurs d’enfants, parmi lesquels la propre petite-fille d’Emily1.
— Grâce à votre intervention au tribunal, rappela Brenda Selfridge, ma grand-tante a échappé à la prison.
— Mais pas vous.
— Je suis souffrante, inspecteur, et cette incarcération me pèse.
— Avant d’aller plus loin, une question : avez-vous tué votre frère Walt ?
— Non, bien sûr que non !
Higgins avait l’habitude des menteurs et des dissimulateurs. Si cette petite dame fragile, visiblement très éprouvée, appartenait à cette catégorie, elle méritait un oscar.
— Expliquez-moi la situation.
Un sourire illumina le visage fané.
— Vous… vous voulez bien m’écouter ?
— Surtout, ne me cachez rien.
Brenda Selfridge s’assit sur le lit et posa les mains sur ses genoux.
— Je suis apicultrice dans le Devon depuis mon adolescence et je suis restée célibataire. Ma seule famille, c’était Walt. On s’entendait bien, jusqu’au vote sur le Brexit. Moi, je déteste cette Europe des planqués et des corrompus, qui impose ses diktats aux pays naguère libres et engraisse une bureaucratie digne de l’Union soviétique. Walt, au contraire, voulait dissoudre la Grande-Bretagne dans cette grande union. Et je lui ai adressé une lettre en le traitant de vendu. Voilà la preuve qu’a produite la police belge pour m’accuser de meurtre. Je suis tombée de haut… J’ignorais même que mon frère était mort !
— Vous a-t-on précisé la date à laquelle il a été assassiné ?
— Lundi dernier, dans la soirée.
— Où vous trouviez-vous ?
— Ici, à Bruxelles, chez Athanase Niklaus, un apiculteur qui lutte à mes côtés pour défendre la cause des abeilles contre les institutions européennes, favorables aux pesticides. On préparait nos panneaux « Mortelle Europe » pour la manifestation du lendemain. On m’a arrêtée mardi à l’aube et amenée directement ici. Motif : homicide volontaire.
— Athanase Niklaus ne vous a-t-il pas disculpée ?
— D’après la police, il a disparu. Et mon alibi avec.
À l’aide d’un crayon finement taillé, Higgins commença à prendre des notes sur son carnet noir.
— Vous… vous acceptez de m’aider ?
— Dans la mesure du possible.
— On m’a demandé de signer des aveux complets. En échange, mon avocat doit obtenir une courte peine de prison. Même courte, je ne la supporterai pas… Je n’aime que la vie au grand air ! Et je n’ai pas tué mon frère.
Rompue, elle baissa la tête.
— Vous donner de faux espoirs serait indigne, dit Higgins, mais je vous promets de mener une enquête. Tenez bon quelques jours et ne signez rien.
Brenda Selfridge releva les yeux.
— Croyez-vous pouvoir identifier l’assassin ?
— Dans un tel univers, aucune certitude. Néanmoins, j’essaierai. Et si j’échoue, il sera toujours temps de signer.
La vieille dame serra les mains de Higgins.

1. Voir Justice est faite, Les Enquêtes de l’inspecteur Higgins, no 20.


  www.inspecteurhiggins.com

    www.xoeditions.com

  © Christian Jacq, 2017

  Référence couverture : Illustration © Photo12/Alamy

  EAN : 978-2-37448-005-3

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  
      Découvrez les autres titres XO sur

      www.xoeditions.com




OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Les enquêtes de l’inspecteur Higgins

        



        		

          Titre

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Chapitre 3

        



        		

          Chapitre 4

        



        		

          Chapitre 5

        



        		

          Chapitre 6

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          3

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Brexit oblige

        



        		

          Bibliographie

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OPS/images/logoXOnoir_J.jpg
X0 J





OPS/cover/cover.jpg
LES ENQUETES DE
L’INSPECTEUR HIGGINS

CHRISTIAN
JACQ

BREXIT
OBLIGE

IIIIIIII






